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1.
Melissa regardait par le hublot tandis que l’avion amorçait son atterrissage. En cette fin d’après-midi, le soleil transformait en miroirs les façades de verre des hautes tours modernes dans lesquelles se reflétaient, ici et là, les maisons carrées traditionnelles, de couleur ocre, couronnées de toits en terrasse, mariant ainsi le passé et l’avenir.
Le Zaheer ! Le pays qui, jusqu’à présent, n’avait été pour elle qu’un nom exotique, allait bientôt devenir une réalité.
— ’adorerais te faire découvrir le désert, lui avait dit Arun.
Ils étaient au lit, regardant le soleil se lever sur la mer. Tous deux savaient qu’ils allaient bientôt se séparer pour toujours. Les moments magiques qu’ils avaient partagés durant les quinze jours qu’avait duré l’important symposium de cardiologie tenu à Hawaii ne seraient plus pour eux qu’un souvenir.
Et maintenant, elle était là, sur le point de le découvrir, ce désert. Mais serait-ce Arun qui lui en ferait les honneurs ? Elle l’ignorait. Ce qu’elle savait, c’était qu’elle allait le revoir, car sa meilleure amie se préparait à épouser le frère jumeau d’Arun. Mais comment celui-ci l’accueillerait-il ?
Poliment, à coup sûr. C’était un homme très bien élevé. De façon protocolaire ? Sans doute, car ici il était chez lui, dans son pays, et il avait une certaine position à tenir.
Mais le Arun qu’elle avait connu s’était montré un amant ardent, et non pas un cheikh courtois et protocolaire.
Le Arun qu’elle avait connu… Elle appuya la main sur son ventre légèrement arrondi que dissimulait son grand caftan. Le problème, ce n’était pas l’accueil que lui réserverait Arun, mais la façon dont il réagirait.
Les mains moites, elle se sentit prise de panique.
Elle aurait dû le lui dire plus tôt.
Mais comment aurait-elle pu, quand elle-même était plongée dans la plus grande incertitude ? Encore maintenant, elle ne savait quoi penser de ce bébé qu’elle portait. Quelle ironie du sort ! Elle qui dirigeait avec énergie et efficacité une équipe de chirurgie pédiatrique, voilà qu’elle était réduite à l’état d’un ectoplasme décérébré dès qu’elle essayait de réfléchir à quelque chose d’aussi normal et d’aussi naturel qu’une grossesse.
Mais elle aurait dû le lui dire…
*  *  *
Arun attendait dans la salle vitrée, regardant la porte avant de l’avion s’ouvrir pendant qu’on mettait en place la passerelle. Dans quelques mois, le nouvel aéroport serait opérationnel et les passagers pourraient sortir en empruntant un tunnel qui les conduirait jusqu’à l’aéroport lui-même. Mais, pour l’instant, ils devaient descendre un escalier mobile.
Les rares fois où Kam, son jumeau, et lui revenaient d’Angleterre pour passer ici leurs vacances scolaires, ils étaient accueillis au pied de ces marches par des émissaires de leur père qui les attendaient dans de grosses limousines pour les emmener à la demeure familiale. Ce cérémonial était aujourd’hui abandonné, mais Arun avait été autorisé à pénétrer dans la zone douanière afin d’aider les parents de la future épouse du cheikh actuel à effectuer les formalités d’usage imposées aux étrangers entrant dans le pays.
Toutes ces pensées qui lui traversaient l’esprit ne servaient-elles qu’à faire diversion ? Etaient-elles destinées à l’empêcher de penser à la femme qu’il allait revoir ? Cette coïncidence n’avait rien de bizarre. Melissa et lui avaient fait connaissance quatre mois plus tôt, à l’occasion d’un symposium de cardiologie à Hawaii. Lorsque la jeune femme avait appris qu’il était originaire du Zaheer, elle était venue lui parler, avide d’en savoir plus sur ce pays où travaillait sa meilleure amie.
Ce qu’il avait d’abord remarqué chez elle, c’était son sourire qui illuminait son visage. Et aussi ses cheveux d’or rouge. Très vite, ils s’étaient sentis attirés l’un par l’autre et avaient vécu une brève mais torride aventure.
Que la meilleure amie de Melissa soit aujourd’hui sur le point d’épouser le frère d’Arun n’était que pure coïncidence.
Ou bien était-ce un signe du destin ?
Ses ancêtres nomades pensaient que leurs vies étaient gouvernées par les caprices du destin, mais lui, un homme moderne, un scientifique, refusait d’adhérer à ce genre de croyance. Pourtant, c’était assez étrange de penser qu’il allait revoir Melissa.
Etrange et excitant. Mais donner une suite à une liaison qui, avaient-ils décidé d’un commun accord, ne durerait que le temps du symposium semblait tout à fait impossible. Melissa était venue pour assister au mariage de Jenny et de Kam. Elle consacrerait tout son temps à son amie.
Vraiment ? Dès qu’il avait su qu’elle viendrait, il lui avait envoyé un courriel pour lui demander si elle accepterait de lui donner des conseils concernant l’hôpital. Peut-être que le destin existait vraiment, en fait. Juste au moment où il s’apprêtait à doter l’hôpital d’un service de chirurgie pédiatrique, voilà qu’une experte en ce domaine se présentait à lui. Melissa serait tout à fait capable, compte tenu de son expérience, de lui dire quel matériel choisir, où implanter les différents postes, et comment recruter le personnel.
Avait-il une arrière-pensée en lui demandant cela ? Espérait-il la voir prolonger son séjour, ce qui leur permettrait de redevenir amants ?
Sûrement pas. Il avait fait une promesse à Jenny et à Kam — celle de se trouver une épouse et de fonder une famille.
Melissa lui avait répondu brièvement qu’elle serait ravie de le conseiller, mais sans préciser combien de temps elle comptait rester au Zaheer. Et il n’avait pas osé interroger Jenny sur les plans de Melissa de peur de lui laisser deviner que leur rencontre à Hawaii ne s’était pas limitée à de simples relations de travail.
La femme qui sortit la première de l’avion, suivie d’un couple plus âgé, Arun la reconnut immédiatement puisqu’elle hantait ses rêves depuis quatre mois. L’épaisse et magnifique chevelure était recouverte d’un foulard bleu qui laissait échapper quelques mèches folles. Même à cette distance, Arun pouvait voir le sourire qui transfigurait les traits réguliers de la jeune femme, leur donnant un attrait particulier et une beauté irrésistible.
Melissa !
Redressant les épaules, il se prépara à accueillir le trio qui, guidé par un steward plein de déférence, se dirigeait vers la zone douanière.
*  *  *
En descendant les marches de la passerelle, Melissa se sentait partagée entre l’excitation et l’appréhension. Elle y était enfin, dans ce pays dont Arun lui avait parlé avec une telle passion qu’elle avait senti l’air sec du désert et vu les oasis qu’il lui décrivait, alors qu’ils se trouvaient à Hawaii, cernés de toutes parts par l’océan. Elle était là, sur le point de retrouver Jenny pour fêter joyeusement son mariage.
Elle était là, enceinte de quatre mois, ce que personne ne savait, sauf son gynécologue, bien sûr…
Elle traversa le tarmac en compagnie des parents de Jenny. Jane Stapleton ne cessait de bavarder, sans doute parce qu’elle se sentait nerveuse. Elle parlait du trajet en avion effectué en première classe, de l’émerveillement qu’elle éprouvait à voir Jenny de nouveau amoureuse, et elle se livrait à des spéculations sur l’homme qui avait su guérir le cœur brisé de sa fille.
Melissa aurait pu lui dire à quoi ressemblait cet homme, au moins physiquement, puisque Arun et Kam étaient jumeaux. Mais ils n’avaient pas le même caractère. Kam allait se marier, alors qu’Arun, de son propre aveu, n’avait aucunement l’intention de convoler une seconde fois, ni même d’entretenir une relation stable avec une femme.
Lorsqu’il le lui avait dit à Hawaii, Melissa s’en était amusée.
— Deux phobiques de l’engagement ! s’était-elle exclamée en riant. Nous sommes faits pour nous entendre !
Comment une phobique de l’engagement pourrait-elle élever un enfant ? Comment parviendrait-elle à s’en sortir alors qu’elle ignorait tout dans ce domaine ? C’était sa plus grande préoccupation. Sa préoccupation constante !
Une parmi d’autres, en fait. Il y avait aussi l’accouchement, la difficulté de concilier travail et maternité, et le vrai problème de se retrouver mère célibataire.
Arun avait clairement déclaré ne pas vouloir d’enfant.
Et, de son côté, elle n’avait pas prévu d’en avoir…
Elle perçut une certaine animation de l’autre côté des vitres du terminal et regarda attentivement dans cette direction.
— C’est le frère jumeau de Kam, dit Jane, au comble de l’excitation. Tu l’as déjà rencontré, n’est-ce pas ? Il est venu nous accueillir parce que Kam a dû s’absenter. Je ne m’attendais pas à ces robes blanches… Et toi ?
Melissa n’aurait su dire à quoi elle s’était attendue. Certainement pas à sentir son cœur battre follement et sa poitrine se contracter. C’était certainement à cause du bébé. Ce n’était pas dû à l’idée de revoir Arun.
Allons, elle devait se ressaisir !
Comme Jane et Bob Stapleton franchissaient la porte vitrée du terminal, l’homme en robe blanche s’avança vers eux, et Melissa sentit ses genoux se dérober sous elle.
— Je suis Arun Rahman al’Kawali, dit-il en serrant la main des deux médecins.
Melissa le fixait, entendant à peine les Stapleton se présenter en ajoutant quelques paroles aimables.
— Ah, Melissa, voilà que nous nous retrouvons.
Les yeux vert clair qu’elle avait pensé ne jamais revoir plongeaient dans les siens. Le bébé aurait-il ces mêmes yeux de jade ?
— Je suis ravi de te souhaiter la bienvenue dans mon pays.
Il lui serra la main et la garda un moment dans la sienne, mettant en feu le sang qui courait dans les veines de Melissa. Puis il sourit, et elle sut alors qu’il avait perçu sa réaction. Qui plus est, cela lui avait fait plaisir. Il y avait vu sans doute la confirmation que la magie fonctionnait encore entre eux.
Et probablement supposait-il que leur aventure pourrait reprendre.
— J’espère que, durant ton séjour ici, j’aurai l’occasion de te faire découvrir la beauté du désert.
Il la regardait attentivement pendant qu’il lui parlait, et Melissa se demanda si l’état de confusion dans lequel elle se trouvait sautait aux yeux. Mais, s’il avait lu quelque chose sur son visage, il n’en montra rien.
Il se tourna de nouveau vers les Stapleton.
— Lorsque nous nous sommes rencontrés à Hawaii où l’eau est partout, Melissa m’a parlé de son amour de l’océan. J’ai essayé de lui décrire le désert comme quelque chose de très semblable à l’immensité des océans, mais je sais qu’il est difficile, pour ceux qui ne l’ont jamais vu, de comprendre ce rapprochement que l’on peut faire entre lui et la mer.
Il semblait si à l’aise, si naturel, si maître de lui… Mais pourquoi en aurait-il été autrement ? C’était son pays, il en était le souverain. Enfin, en partie, puisqu’il partageait le pouvoir avec son jumeau, comme Jenny le lui avait expliqué dans un courriel.
Mais c’était le message implicite contenu dans la phrase : « J’aurai l’occasion de te faire découvrir le désert », qui plongeait Melissa dans l’angoisse. Un message disant que, maintenant que le destin les avait de nouveau réunis, il n’y avait aucune raison pour que leur aventure ne continue pas.
Le pire, c’était qu’elle y avait répondu immédiatement de tout son corps, de tout son être, à ce message, envahie par une vague de chaleur et un trouble clairement perceptible.
Oh, mon Dieu !
Pendant un bref instant, elle songea à reprendre l’avion. Elle voulait se réfugier quelque part, n’importe où, le temps de réfléchir et de voir comment elle pouvait faire face à la situation.
Mais fuir était un signe de lâcheté et jamais elle ne s’était montrée lâche. Aussi prit-elle son courage à deux mains pour répondre à Arun sur le même ton aimable et tranquille que celui qu’il avait adopté pour s’adresser à elle.
— J’adorerais voir le désert, effectivement. Et je suis sûre que Bob et Jane en ont envie, eux aussi.
Il esquissa un petit sourire en hochant la tête, comme pour acquiescer, mais elle doutait de sa sincérité. Il n’était pas homme à céder si rapidement !
Lorsqu’elle l’avait rencontré à Hawaii, vêtu à l’occidentale, il émanait déjà de lui une aura qui le différenciait des autres congressistes. Dès qu’il ouvrait la bouche, tout le monde l’écoutait, au restaurant, il était servi le premier et, à l’hôtel, le personnel se mettait en quatre pour lui donner satisfaction. Sa présence en imposait à tout le monde.
Alors, accepterait-il de jouer les guides touristiques pour eux trois ? Sans doute, parce qu’il était extrêmement bien élevé.
Mais comment pourraient-ils parler du bébé si elle ne se retrouvait jamais seule avec lui ?
— Si vous voulez bien me suivre, dit Arun en guidant Bob Stapleton vers un douanier qui attendait. Ils vont vérifier vos bagages et, ensuite, nous rejoindrons la voiture. Elle est garée devant l’entrée latérale, pour vous éviter la foule.
« J’aurais préféré la foule, songea Melissa. J’aurais pu me fondre parmi les gens et disparaître à jamais. »
Et priver Jenny de sa demoiselle d’honneur ? Ce n’était pas possible.
Aussi ne lui restait-il plus qu’à dissimuler l’attirance qu’elle éprouvait pour lui et cacher son début de grossesse sous son grand caftan jusqu’au jour où elle pourrait enfin lui parler en privé. Entre-temps, il lui faudrait se comporter comme si Arun n’était pour elle rien de plus qu’un collègue rencontré par hasard au cours d’un colloque scientifique.
Si lui pouvait le faire, elle en serait tout aussi capable.
Ses bonnes résolutions faiblirent lorsque, après avoir confié les Stapleton au douanier, Arun s’approcha d’elle.
— Est-ce que tu vas bien ? Tu n’imagines pas à quel point je suis heureux de te voir ici, dans mon pays. Il y a tant de choses que je peux te montrer, tant de choses agréables à faire.
Comment ne pas fondre en entendant sa voix chaude et rauque ? Mais elle ne voulait pas se laisser séduire ni céder à la tentation.
— Tu n’es pas obligé de te mettre en frais pour moi, dit-elle. Je sais que tu dois être très occupé, avec tous ces changements en cours à l’hôpital. Nous nous verrons sûrement de temps en temps, mais…
— Ah, tu n’as pas envie que notre histoire recommence ? C’est ce que tu essayes de me dire ?
Son ton s’était durci soudain.
— Je ne suis pas ici pour très longtemps, aussi cela n’a pas vraiment d’importance, dit-elle en s’efforçant de prendre un air dégagé.
— Ah ! Si c’est comme ça que tu vois les choses, Melissa…
Qu’est-ce que tout cela voulait dire ? se demanda Arun tandis qu’il regardait le douanier ouvrir la première valise. Oh, il avait bien compris le sens des propos de Melissa : leur histoire en resterait là. Mais, derrière, il y avait sûrement autre chose, un sens caché qui lui échappait, tout comme le corps splendide et sensuel de la jeune femme se dissimulait sous les plis du caftan qui la couvrait de la tête aux pieds.
Peut-être se sentait-elle gênée par la présence des Stapleton et n’osait-elle pas lui parler devant eux ?
Mais non, elle s’était exprimée très clairement, sans la moindre ambiguïté…
Il l’observa tandis qu’elle ouvrait sa valise, et il fut frappé par sa pâleur et ses traits tirés. Etait-ce la fatigue du voyage, ou bien y avait-il autre chose ?
Mais pourquoi se posait-il la question ? Pourquoi s’inquiétait-il de savoir si elle était fatiguée ou stressée ?
Parce que, au cours des quatre derniers mois, le souvenir des moments qu’ils avaient passés ensemble n’avait cessé de hanter ses rêves ? Ou parce qu’il s’intéressait à elle beaucoup plus qu’il n’avait bien voulu l’admettre ? Impossible ! Cela avait été une agréable aventure, rien de plus.
Une très agréable aventure…
Le douanier passa rapidement en revue les bagages et, après qu’un autre employé eut tamponné les passeports, un porteur entassa les valises sur un chariot qu’il poussa jusqu’à la voiture. Avec Bob Stapleton, Arun marcha en tête du petit groupe tandis que, derrière eux, Melissa devisait tranquillement avec Jane.
Ils prirent place dans la grande limousine. Laissant la vaste banquette arrière aux trois invités, Arun s’assit devant, à côté du chauffeur. Pendant qu’ils roulaient, il montra à ses hôtes les sites marquants de la ville, nommant au passage les nouveaux hôtels qui avaient jailli de terre pour accueillir une riche clientèle. Au début, celle-ci était composée surtout d’hommes d’affaires travaillant dans le pétrole, auxquels s’ajoutaient maintenant des touristes attirés par la beauté du désert et tout ce que pouvait offrir l’argent du pétrole.
— Oh !
En entendant le cri admiratif de Melissa, il se retourna et la vit qui pointait le doigt vers l’ouest, les yeux écarquillés. Le soleil couchant teintait le ciel du même rouge que celui du désert, de sorte qu’on eût dit un globe d’or en fusion au milieu d’un océan de couleur pourpre. Plus près d’eux, le dôme arrondi et la haute flèche d’une citadelle se découpaient en ombres chinoises sur ce ciel flamboyant. Devant le regard ébloui de ses trois visiteurs, Arun comprit que la magie du soleil se couchant sur le désert avait encore opéré.
Il donna quelques ordres au chauffeur qui abandonna l’autoroute pour emmener ses passagers jusqu’à un point de vue d’où ils pouvaient admirer à loisir le spectacle offert par les dernières splendeurs du jour finissant.
— Que c’est beau ! murmura Melissa. Je pensais que les couchers de soleil sur la rivière que j’ai vus durant toute mon enfance étaient les plus beaux du monde. Jamais je n’aurais imaginé que le soleil se couchant sur le désert pouvait ressembler à cela.
Elle se tourna vers Arun.
— Et tu as raison, cela me rappelle l’océan.
L’émerveillement qui transparaissait dans sa voix, plus encore que sa présence physique, suscita de nouveau une certaine excitation chez Arun. Ils s’étaient si bien entendus durant leur brève aventure, ils avaient passé de si bons moments ensemble, et pas seulement au lit… Mais tous deux savaient depuis le début que cela ne durerait pas plus que le temps du symposium. Il avait expliqué qu’il n’avait aucune intention de se remarier, lui parlant même de Hussa, son épouse, et de sa mort tragique. De son côté, Melissa avait reconnu être mariée à son travail et trouver toutes les satisfactions dont elle avait besoin dans la vie en s’occupant de nouveau-nés très fragiles.
Alors, pourquoi semblait-elle ennuyée de le revoir ? Pourquoi ne pourraient-ils pas être amis, à défaut d’être amants ?
L’idée l’amusa. Comme si une telle éventualité était envisageable, alors que le feu qui les avait embrasés couvait, prêt à repartir ! Il suffirait d’un rien, d’un geste, et tout s’enflammerait de nouveau, il en était convaincu.
Un seul geste…
— Jenny ?
La voix de Jane Stapleton ramena Arun à la réalité. Le ciel était passé du rouge à l’or, et du rose au pourpre, avant de se teinter d’un bleu profond. Arun dit quelques mots au chauffeur et la voiture continua sa route vers la propriété familiale.
Ils passèrent devant le souk à l’entrée duquel grouillait une foule animée.
— Nous viendrons ici demain, dit-il. Dans la journée, il n’y a pas autant de monde et vous serez plus à l’aise. Mais nous voilà arrivés.
Ils approchaient de l’angle d’une rue, dominé par de hauts murs qu’ils longèrent avant d’arriver devant une immense grille que deux hommes qui montaient la garde s’empressèrent d’ouvrir.
A l’intérieur de la propriété, c’était un autre monde. La vaste cour était inondée de lumière, ce qui permettait de voir comme en plein jour les bassins et les magnifiques jardins fleuris.
— Vous êtes sûrement impatients de revoir votre fille, dit Arun. Elle vivait dans la maison des femmes, mais elle l’a quittée pour celle qu’elle occupera avec Kam après le mariage. C’est là que vous allez vous installer tous les trois.
— La maison des femmes ? répéta Melissa.
— C’est la coutume. Elle peut paraître curieuse aux yeux d’un étranger, mais cela se passe ainsi depuis des millénaires, même si, bien sûr, il s’agissait jadis de tentes et non de maisons.
La voiture s’arrêta devant l’une des nombreuses et vastes demeures entourant l’immense cour intérieure. Des marches menaient vers l’entrée où l’on devait se déchausser avant de pénétrer dans la maison, comme le voulait la tradition.
Melissa gravit l’escalier derrière les Stapleton. Arrivée à la dernière marche, elle s’apprêtait à ôter ses chaussures lorsqu’elle sentit une main se poser sur son bras.
— Peut-être ont-ils envie de se retrouver seuls, en famille, dit Arun. Si tu veux, je vais te montrer les jardins. Nous irons jusqu’aux écuries, ajouta-t-il comme elle marquait une légère hésitation. Comme tu peux le voir, il y a plein de monde dans les jardins, aussi je ne risque pas de… Comment dis-tu ? De te sauter dessus ?
Le souvenir des jours où il lui avait « sauté dessus » la fit rougir et elle espéra qu’Arun n’avait pas remarqué son trouble.
Prenant son silence pour un acquiescement, il l’invita à le suivre dans les jardins, empruntant un chemin de gravier bordé de haies taillées à la perfection. C’était si calme, si paisible, que Melissa hésitait à détruire cette tranquillité en annonçant sa grossesse. Pourtant, elle devait en parler, et le plus tôt serait le mieux.
— Vas-tu m’expliquer ? demanda Arun en ralentissant le pas.
— Expliquer ? répéta-t-elle.
— Tu sembles mal à l’aise… Est-ce de me revoir ? Est-ce que cela te gêne ?
Pouvait-elle lui mentir ? Non, c’était impossible. Mentir ne ferait que compliquer encore davantage la situation.
— Je ne me sens pas gênée, dit-elle.
— As-tu un nouvel homme dans ta vie ?
— Mais non. La phobie de l’engagement, tu te rappelles ? ajouta-t-elle en esquissant un sourire.
Arun hocha la tête, mais, visiblement, il restait sur sa faim.
— Est-ce ton travail qui te préoccupe ? Tu souhaitais intégrer cette équipe de Boston et tu disais que leur avis semblait favorable, mais tu arrives d’Australie. Tu n’as donc pas eu le poste et tu es déçue ?
La situation ne faisait qu’empirer. S’arrêtant près d’un bassin, Melissa s’assit sur le bord et plongea ses mains dans l’eau pour se rafraîchir.
— Faut-il vraiment qu’il y ait une raison ? Ton amour-propre exige-t-il une excuse valable pour expliquer qu’une femme ne veuille pas se jeter sur un lit avec toi ?
La flèche atteignit sa cible. Arun resta sans voix.
— Je n’avais pas le sentiment de t’avoir proposé simplement de partager mon lit, reprit-il enfin. Je voulais surtout parler d’amitié. Mais si ta phobie de l’engagement concerne aussi l’amitié, j’en suis désolé pour toi.
Il la vit pâlir tandis qu’elle levait vers lui des yeux bleus remplis de tristesse.
— Non, c’est moi qui suis désolée, Arun. C’est que…
A présent, elle l’implorait du regard. Que voulait-elle de lui ? De la compréhension ? Mais comment pourrait-il se montrer compréhensif alors qu’il n’avait aucune idée de ce qui se passait ? Pourquoi la femme forte, solide, dont il gardait le souvenir semblait aujourd’hui fragile, vulnérable ?
Soudain, elle sourit.
— Puis-je invoquer les effets du décalage horaire pour expliquer l’état peu brillant dans lequel je suis ce soir ?
— N’as-tu rien d’autre à dire ? demanda-t-il, peu convaincu par l’argument, en s’asseyant à côté.
— Non, pas pour le moment, dit-elle, souriant toujours. Mais plus tard, demain, ou après le mariage, nous en reparlerons.
— Promis ?
Il la vit hocher la tête avec une certaine nervosité.
— Ici, au Zaheer, nous scellons nos promesses par un baiser, murmura-t-il.
Et, sans lui laisser le temps de protester, il s’empara de ses lèvres. Voyant qu’elle n’offrait aucune résistance, il explora sa bouche, s’enivrant de son goût parfumé, comme si, par ce baiser, il voulait proclamer qu’elle lui appartenait.




  
    TITRE ORIGINAL : THE SHEIKH SURGEON’S BABY

    Traduction française :  

    HARLEQUIN®

    est une marque déposée par le Groupe Harlequin

    © 2008, Meredith Webber.

    © 2008, 2014, Traduction française : Harlequin S.A.

    Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

    HARLEQUIN BOOKS S.A.

    Tous droits réservés.

    ISBN 978-2-2803-2150-1

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

    ÉDITIONS HARLEQUIN

    Ce roman a déjà été publié en mai 2008

    83-85, boulevard Vincent Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

    Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

    www.harlequin.fr

  




[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Passions

d’Orient

Le bébé du cheikh, MEREDITH WEBBER

En arrivant au Zaheer pour assister au mariage de sa meilleure amie,
Melissa ne peut sempécher d’éprouver un frisson d’appréhension.

Car elle va revoir le cheikh Arun Rahman, le frére du futur marié... et
I'homme avec qui elle a vécu une aventure bréve et torride quatre mois
plus t6t 2 Hawaii. Arun 2 qui elle va devoir annoncer qu'elle attend un

enfant de lui...

La légende de Sheba, SARAH HOLLAND

Bethsheba n'en revient pas : la voici captive a cause d'une simple
légende qui prétend qu'une jeune femme blonde ravira le coeur du
huititme descendant des Khazir !.... Captive du cheikh Soliman
el-Khazir, un homme qu'elle aurait toutes les raisons de détester, mais
aupres duquel elle se sent délicieusement femme...

L'héritier de Zaraq, CAROL MARINELLI

Felicity est sous le choc. Quelques jours plus tot, quand ils se sont
abandonnés dans les bras I'un de 'autre, Karim s'est bien gardé

de lui dire qu'il érait le prince de Zaraq... et son nouveau patron !
Indignée, elle décide malgré rout de se concentrer sur I'essentiel — son
travail — et d'ignorer autant que possible cet homme qui lui a menti.
Jusqu'a ce qu'elle fasse une autre découverte, plus bouleversante
encore. ..
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